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quäd1les i«ueurs du climat l'exigeaient,

is portaient une tunique fourrée, A la-
quelle ils ajoutaient quelques fois un inlit-
teau de peaux. Durant les quatre saisons
de l'année, des "Intasses" convrakeut
leurs jambes, et des " mocasuns préser-
vaientÂeurs pieds.

lIes Hurons viraient principalement de
la chasse et de la pèche, dont ils conîser-
vuient le produit très longtemps un l'ex-
posant à.la fumée. Les champs qu'iN cul-
titaient étaient remplis de fixes. de vi-
trouilles et de blé-d'inde. ("élait avrec ce
dernier qu'ils faisaient une bouillie, nom-
niée « saqa»ité," (1) qui était leur nour-
riturehabituelle, quand le gibier et le
poissonileur faisaient défaut.

C'était sur les femmes qui fesaient
prçsque tous les travaux. Elles ensemcen-
o.ient la terre, cueillaient la aioisson, pré-
paraient les repas et portaient mêmue les
vivres, dans les voyages. Les lnmmes fai-
saient la guerre, allaient à la chasse on à
la pêche, et confectionuaient les objets
que nécessitaient leurs occupations. Ils se
seraient crus déshonorés,. s'ils avaient pris
part aux soins domestiques.

Telle était, en 1648, la nation que les
Jésuites, successeurs des Réecolle:s, dans
cet te mission, évangélissaient depuis qua-
torze ans. Ils étaient dispersés, au nom-
bre de seize,' dans dix-huit villages que
comptaient alors les Murons. Un7 graîïd
nombre de ces sauvages étaient déjà clu é-
tiens. Le père Daniel, l'un des premiers
apôtres de cette contrée, en avait, lui seul,
converti sept à huit mille. La bourgade
de St. Joseph, appelée Tenaustaya par
les Indiens, était le thflitre des traailx
héroïques de ce conquérant d'iâes, cmiii-
me elle devait être celui de son nmatyr et
de sa gloire.

Dans uù essai, dont le but est de faire
connaître les Hurons, l'on ne petit se dis-
penser de parler des hommes admirabli s
qui leur enseignèrent les vérités du salut,
taht l'histoire des uns est étroitement unie

} 'elle des autres. Ils ne doivent pas être
jdlus tzarés dans notre mémoire qu'ils ne

1l)ýesIndiens faisaient torréfier le mais
dans, les cendres, le broyaient dans ure auge
au:aroyen dune pierre, le passaient dans
des sacs.faits avec un fil provenant de l'é-
coreeilèe<'bois blanc,"et lq rnettaient buil-
1Çrdang urie chu diere avèc nu sans viandes.
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l'on été dans leurs dures épreuves. Quan&
lés ciuels Iroquois faisaient prisopitilers
les habitants d'un village, les missionnai-
res qu'ils y trouvaient n'étaient pas ceux
qu'ils torturaient le moins. En rapportant
des faits auxquels ceux-ci prirent part, et
CI décrivant u pays qu'ils arrosèretit de
leur sang. î'oublions donc pas de leur
rendre liomîncage qui leur est dû.

Jamais des hommes n'ont montré au-
tant de fi)! active, d'abnégation et <le cau-
rage que ceux qui pléclièrent la foi aux
sauvages dlu Canada. Il abaùdonnaient
tout richesses. famille, patrie, pour ve-
nir leur ar.noncer la bonne-nouvellë et hu-
m:aniser leurs mours sanguinaires. Des
guerriers ont sacrifié leur vie à leur payp,
mais c'tait pour acquérir de la gloire ;
des marchands ont faits de longs et péril-
leux voyages, mais c'était pour s'enréclir.
L'intérêt personnel était le mobile dé
leurs actions. Les premiers missionnaires
en Canada, au contraire, n'étaient mûs que
par le brûlant désir de travailler au bon
heur d'autrui. Leur charité lîi-olque leur
faisait traverser les mers et les déserts.
Ils allaient planter l'étendard de la ïroix
dans des lieux qui ne devaient 8tre conntS
de leurs compatriotes que des siècles plus
tard. Les palues du martyre couronnaient
le plus souvent ces dévoûnîcts jusque-là
sans exemple; mais ils ne comptaient leur
sang pîour quelque chose qu'autant qu'il
arrosait et faisait eroître de riches mois-
sons de chrétiens. D'autres missionnaires,
saisis d'un saint enthousiasme, les rem-
lnçaienit aussitôt. Ceux-ci mouraient à

leur tour, en exhalant, avec leur dernier
soupir. ine prière pour la conversion de
leurs bourreaux. De savants Jésuites, a-
béissant à ce commandement du divin
mAtre: " Enscignez toutes les nations,"
abuadonmaient PEurope, où leurs talents
les faisaient briller. Ils venaient instruire,
dans les déserts du Nouveau Mon'de, l'i-
gnorants sauvages des véritds di salut.
Ils y consumaient obscurément leur Vie
dans les travaux sublimes de l'apostolat,
sans autre secours que la grâce do Diu,
sans autre récompense que l'apirnatio
de 1' tir cnbqsciencessans autre bînhieur que
eelui d'ouvrir le ciel à une âme.
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